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III.1. Résultats  

III.1.1. Faune malacologique 

Au cours des deux prospections nous avons récolté 733 mollusques dont 602 à Richard Toll et 

131 à Niakhar. Les individus récoltés se répartissent en sept espèces de gastéropodes d’eau 

douce appartenant à la sous classe des Pulmonés : Biomphalaria pfeifferi, Bulinus truncatus, 

Bulinus globosus, Bulinus senegalensis (figure 18) et Lymnaea natalensis et à la sous classe 

des Prosobranches : Bellamya unicolor (Olivier, 1804) et Melanoides tuberculata (Muller, 

1774). Dans la zone de Niakhar, tous les individus récoltés (131) étaient de l’espèce B. 

senegalensis. A Richard-Toll, 602 mollusques ont été récoltés au total dont 582 Pulmonés et 

20 Prosobranches. Sur les 582 Pulmonés, 296 sont de l’espèce Biomphalaria pfeifferi  soit un 

pourcentage de 50.86%, les 195 de l’espèce Lymnaea natalensis (33.5%), 89 sont de B. 

truncatus (15.3%) et les 2 sont de B. globosus (0.34%). Les 20 Prosobranches sont 

constitués par 9 Bellamya unicolor (45%) et 11 Melanoides tuberculata (55%) (Figure 19). 

Parmi les 602 collectés à Richard-Toll, deux  B. truncatus ont émis des cercaires de S.  

haematobium correspondant à un taux d’infestation de 2.198%. 

  

                                
Figure 18 : Hôtes intermédaires des schistosomes trouvés à Richard-Toll et à  Niakhar 

(Bulinus senegalensis (a), B. truncatus (b), B. globosus (c) et Biomphalaria pfeifferi (d)) 
 

 
Figure 19 : Nombre d’individus de chaque espèce de mollusques à Richard-Toll et à Niakhar 
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III.1.2. Espèces identifiées par la technique du MALDI-TOF MS 

Un total de 90 échantillons de mollusques ont été soumis à l'analyse MALDI-TOF. L’analyse 

par MALDI-TOF a permis de confirmer l’identification morphologique en arrivant à dissocier 

les différents individus selon l’espèce. Ainsi, il a été possible de séparer les espèces deux à 

deux comme c’est le cas entre B.truncatus et B. senegalensis et entre bulinus et Bi. pfeifferi. 

Aussi, l’analyse a permis de dissocier les trois espèces de mollusques. Une bonne séparation 

de B. senegalensis (en vert) comparé à Bi. pfeifferi (rouge) et  B. truncatus (bleu) a été 

observée (figure 20).   

 
Figure 20 : Différenciation entre B. truncatus (bleu), Bi. pfeifferi (rouge) et B. senegalensis (vert) 

Contrairement aux autres espèces, l’analyse de B. senegalensis révéle une  hétérogénécité qui 

met en exergue la présence de deux groupes différents au sein de la population de cette espèce 

collectée à Niakhar (figure 21). 

 
Figure 21 : Différenciation entre B. senegalensis (bleu & jaune) et B.truncatus (vert & rouge) 
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III.1.3. Adaptation aux conditions de laboratoire 

Les valeurs moyennes de la température et de l’hygrométrie de la pièce étaient respectivement 

de 28°C et 75% de Juillet à Octobre puis à partir du mois de Novembre, la température est 

passée à 23-25°C et l’hygrométrie à 85%. Après les forts taux de mortalité enregistrés au 

cours des mois de Juillet et d’Août chez Bi. pfeifferi (40%), B. truncatus (85%) et B. globosus 

(100%), les mollusques ont commencé à s’adapter à l’environnement. Les pontes de Bi. 

pfeifferi et B.truncatus ont été observées dés le 4éme jour de l’élevage, celles de B. 

senegalensis deux jours aprés leur collecte et l’éclosion des œufs de B. senegalensis collectées 

3 jours après leur mise en élevage. 

. 

III.1.4. Mesure de la croissance des mollusques selon le type d’eau  pour leur élevage 

Les résultats des mesures de pH, conductivité et température pour chacune des trois espèces 

sont représentés en annexes (Annexes 10, 11 et 12). 

III.1.4.1. B. truncatus  

La survie et la croissance de B.truncatus dans les différents types d’eau ont été évaluées sur 

40 jours. De j1 à j20 les taux de survie sont passés de 100% à 84% (21/25) dans l’eau de 

puits, 80% (20/25) dans l’eau Kiréne, 76% (19/25) dans l’eau de pompe et 72% (18/25) dans 

l’eau distillée. Entre j20 et j40, le taux de survie dans l’eau de puits était constant (84%) alors 

qu’il continuait à baisser dans l’eau minérale 76% (19/25) à j40 et dans l’eau distillée et l’eau 

de pompe 68% (17/25) à J40 (figure 22a). Les tailles moyennes atteintes à j40 étaient de 

7.638 mm, 7.158 mm, 6.234 mm et 6.219 mm dans l’eau de puits, de pompe, distillée et 

minérale respectivement (figure 22b). 

     
Figure 22 : Survie (a) et Croissance (b) de B. truncatus en fonction des types d’eau 

 
III.1.4.2. Biomphalaria pfeifferi  
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était de 20% (5/25) à j10, 8% (2/25) à j30 et 4% (1/25) à j34 (Figure 23a). A j34  des tailles 

moyennes de 7,438 mm et 7,303 mm ont été atteintes dans l’eau de puits et de pompe 

respectivement et dans l’eau minérale et distillée, les tailles moyennes respectives étaient de 

5.84 mm et 6.95 mm (Figure 23b). 

 
Figure 23 : Survie (a) et Croissance (b) de Biomphalaria en fonction des types d’eau 

III.1.4.3. B. senegalensis 

De j1 à j20, les taux de survie sont passés de 100% à 84% (21/25) dans l’eau de puits, 76% 

(19/25) dans l’eau de pompe, 60% (15/25) dans l’eau minérale et 36% (9/25) dans l’eau 

distillée. A j40, il est 28% (7/25) dans l’eau de pompe, 24 % (6/25) dans l’eau minérale et 

l’eau distillée et 16% (4/25) dans l’eau de puits (figure 24a). Quant à la croissance à j40, dans 

l’eau de pompe, la taille moyenne est de 8.742 mm, 8.827 mm dans l’eau de puits, 8.507 mm 

dans l’eau minérale et 6.206 mm dans l’eau distillée (figure 24b). 

      
Figure 24 : Survie (a) et Croissance (b) de B. senegalensis en fonction des  types d’eau 
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stable à 70% (7/10) entre j15 et j30 pour finalement chuter à 50% (5/10) et 40% (4/10) à j35 

et j40, respectivement. Entre j15 et j20, le taux de survie de B. truncatus passe de 80 à 60%. Il 

se stabilisera à 60% jusqu’à la fin de l’expérience à j40 (figure 25a). A la fin de l’expérience à 

j40, la taille moyenne des individus de chaque espèce était de 7.156 mm, 6.683 mm et 5.175 

mm pour Bi. pfeifferi, B. truncatus et B. senegalensis respectivement (figure 25b).  

    
Figure 25 : Survie (a) et croissance (b) des mollusques 

III.1.6. Mesure de la capacité de reproduction des mollusques 

L’âge à la maturité se situe entre 65 et 71 jours pour Bi. pfeifferi et pour les bulins (B. 

truncatus et B. senegalensis) entre 27 et 29 jours. Le nombre moyen de masse d’œufs obtenu 

chez B. truncatus était de 28.5, 56.5,  95 et 125 à j10, j20, j30 et j50 respectivement. Pour 

Biomphalaria pfeifferi, le nombre de pontes déposé était de 8, 18 et 26 à j10, j20 et j30, 

respectivement. Chez B. senegalensis, le nombre était 16, 36, 53 respectivement à j10, j20 et 

j30-45 (figure 26). 

     
 

 

III.1.7. Mesure de l’adaptation des mollusques à la salinité 
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80% (16/20). Ce dernier restera stable entre j10 et j25 pour finalement chuter à 65% (13/20) 

au bout de 30 jours. Au niveau des bacs avec 1.5 et 3.5 g/L de sel, le taux de survie a baissé 

progressivement jusqu’à 5% (1/20) à j30 (figure 27a). Dans la solution saline de 1.5g/L, la 

taille moyenne était de 4,922 mm à j30 alors que dans celle de 3.5g/L la croissance est 

presque nulle, 1.89 mm à j30. Dans le bac témoin elle était de 8,876 mm à j30 (figure 27b). 

 
Figure 27 : Survie (a) et croissance (b) de B. senegalensis en fonction de la salinité 

III.1.7.2. Biomphalaria pfeifferi 

Dans la solution 4g/L, le taux de survie est passé de 100% (j1) à 85% (17/20), 50% (10/20)  et 

45% (9/20) à j5, j15 et j30 respectivement. Dans la solution 3.5g/L des taux de 100%, 50% et 

45% ont été obtenus respectivement à j5, j15 et j30. Pour la concentration de 1.5g/L, le taux 

de survie était de 100% à j5 puis à j15 et j30 des taux de 80% (16/20) et  45% ont été obtenu 

respectivement. Dans le bac témoin le taux de survie était de 100% jusqu’à j25 et 90% 

(18/20) à j30 et la taille moyenne à j30 était de 6.079 mm (figures 28a et b). Dans les 

solutions salines de 1.5g/L, 3.5g/L et 4g/L, des tailles respectives de 5.965 mm, 5.624 mm et 

5.22 mm ont été obtenues à j30 (Figure 28b). 

         
Figure 28 : Survie (a) et croissance (b) de Bi. pfeifferi en fonction de la salinité 
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III.1.7.3. Bulinus truncatus 

Les taux de survie sont passés de 100%  à 25% (j15) puis à 20% (j30) pour la concentration 

de 1.5g/L de sel. Un taux de mortalité de 100% a été obtenu à j5 et j10, respectivement pour 

les concentrations de 3.5g/L et 4g/L. Pour le bac témoin contenant de l’eau de puits seulement 

un taux de survie de 60% a été  obtenu à j30 (figure 29a). Dans les solutions de 1.5g/L et 

3.5g/L, des tailles respectives de 2.285 mm et 1.742 mm  ont été obtenues à j15 (Figure 29b). 

A j30, les tailles moyennes atteintes étaient de 4.699 mm et 4.138 mm dans le bac témoin et 

dans la solution 1.5g/L respectivement. 

 
Figure 29 : Survie (a) et croissance (b) de B. truncatus en fonction de la salinité  

III.1.8. Etude de la résistance des mollusques à la famine 

La capacité de résistance à la famine est spécifique pour chacune des espèces de mollusques. 

Lorsque les mollusques sont mis en jeun pendant 15 jours un taux de survie de 70% (7/10) a 

été obtenu pour B. truncatus, 80% (8/10) pour Bi. pfeifferi et 40% (4/10) chez B. 

senegalensis. A j30 les taux de survie sont respectivement de 50% (5/10), 10% (1/10) et nul 

chez B.  pfeifferi, B. truncatus et B. senegalensis (figure 30). Dans les bacs témoins aucune 

mortalité n’a été enregistrée chez B. truncatus par contre chez Bi. pfeifferi et B. senegalensis 

des taux de survie de 80% (8/10) et 90% (9/10) sont obtenus respectivement à j30 (figure 31). 
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 Figure 31 : Survie des mollusques nourris 

 

Figure 30 : Survie des mollusques mis-en-jeun 
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III.2. Discussion 

III.2.1. Etat de la faune malacologique 

Les collectes effectuées à Ndombo Diop et Ndombo Diameguene (Richard-Toll) ont révélé 

la présence de six espèces de mollusques dont quatre appartenant à la sous classe des 

Pulmonés (Bi. pfeifferi, B. globosus, B. truncatus et L. natalensis) et deux à la sous classe des 

Prosobranches (Bellamya et Melanoides). Toutes ces espèces ont été déjà signalées dans cette 

zone (Ndione et al., 2018). Biomphalaria pfeifferi, B. truncatus et L. natalensis étaient 

abondants alors que B. globosus, Bellamya et Melanoides étaient rarement rencontrés. La 

prédominance de Bi. pfeifferi a déjà été signalée par Diaw et al. (1991) qui avaient révélé une 

colonisation massive du réseau hydrographique de la ville par cette espèce. Cette 

prédominance de Bi. pfeifferi s’expliquerait par des modifications écologiques favorables à 

son développement, présence d’eau pérenne et non saumâtre, suite à la mise en place du 

barrage de Diama (Diaw et al., 1990). Cependant des études menées en 2014 montraient que 

cette espèce était faiblement représentée dans la zone de Richard-Toll et que B. truncatus était 

l’espèce dominante. La prédominance de Bi. pfeifferi pourrait aussi être liée d’une part par 

une réapparition progressive de celui-ci et d’autre part à la période de la collecte car la densité 

de la population de B. truncatus baisse considérablement à partir du mois de juillet au niveau 

de cette zone (Ndione et al., 2018). La rareté de Bulinus globosus, qui est plus exigeant vis à 

vis des conditions climatiques, pourrait s’expliquer par les variations climatiques et la 

pollution (Sellin et al., 1980). Aucun B. senegalensis n’a été rencontré or des études 

antérieures avaient montré son existence au niveau de cette zone. Ceci pourrait être du à sa 

faible densité (Ndione et al., 2018) mais aussi au nombre de sites de collecte que nous avons 

choisi.  Cette espèce s’adapterait difficilement aux conditions environnementales qui règnent 

dans cette zone ce qui pourrait aussi justifiée son absence. Dans la zone nord où la 

transmission est pérenne, la prévalence de la bilharziose urinaire est de 57,4% et celle de la 

forme intestinale est de 21,8% (Abdellahi et al., 2016). La recolonisation massive de certaine 

mare par Bi. pfeifferi agent de la bilharziose intestinale constitue un grand risque pour la 

population comme la distribution de la maladie suit celle de l’hôte intermédiaire. Au niveau 

des sites de Ngangarlam, Pouday et Gadiack (Niakhar), B. senegalensis seul a été rencontré. 

Cette espèce est fréquemment rencontrée dans la zone du Sine-Saloum  (Diaw et al., 1992 ;  

Poda et al., 1994) où l’abondance des mares temporaires serait favorable à son 

développement. Les masses d’œufs de B. senegalensis sur les feuilles de nénuphars observées 

sur le terrain seraient due au fait que le mois d’octobre représente le pic de reproduction de 

cette espèce. En effet, les dernières investigations sur la bio-écologie de cette espèce dans la 
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zone de Niakhar ont montré que les périodes d’août à septembre et surtout d’octobre qui 

coïncide avec la fin de la saison des pluies correspondaient aux périodes de grande 

reproduction des bulins (Senghor et al., 2015). Ainsi, la composition d’espèces malacologique 

retrouvée au nord et au centre montre, combinée aux niveaux de prévalence de la bilharziose 

intestinale et urinaire dans les zones étudiées montre l’importance du risque épidémiologique 

de la schistosomiase dans les zones endémiques. Ainsi, la recolonisation massive de certaines 

mares par B.pfeifferi pourrait accentuer la transmission de la bilharziose intestinale dont la 

prévalence peut atteindre 21% au nord du Sénégal (Abdellahi et al., 2016).    

 

III.2.2. Identification des espèces par MALDI-TOF MS 

Les résultats obtenus avec la technique du MALDI-TOF MS ont permis de confirmer en 

partie l’identification morphologique des trois espèces de mollusques hôtes intermédiaires. 

L’utilisation du  Maldi- Tof a permis de faire une identification précise et rapide de tous les 

spécimens testés. Ces résultats démontrent ainsi la possibilité d’utiliser cet outil pour les 

études malacologiques en facilitant l’identification des espèces rencontrées sur le terrain 

d’étude. Elle a aussi révélé une  hétérogénécité  dans la population de B. senegalensis qui se 

divise en deux groupes distincts. Il n’est pas donc exclu que nous soyons en présence de 

souches ou d’espèces différentes toutes identifiées morphologiqument comme appartenant à 

B. senegalensis. Cette étude ouvre ainsi la possibilité d’identifier par MALDI TOFun spectre 

plus large d’espèces de mollusque et de pathogènes qu’ils peuvent héberger comme cela a été 

fait avec d’autres arthropodes (Dieme et al., 2015 ; Laroche et al., 2015). 

 

III.2.3. Mesure de la croissance des mollusques selon le type d’eau pour leur élevage 

Au cours de nos expériences, nous avons remarqué que l’eau de puits et dans une moindre 

mesure l’eau de pompe et minérale permettent le développement de toutes les espèces testées. 

Mais le pH optimal pour la croissance des mollusques qui se situe entre 7,6 et 8,3 (Graber & 

Birgi, 1969) est plus proche de celui de l’eau de puits et de pompe. Cependant ces eaux ne 

semblent pas optimales pour B. senegalensis. Les eaux de puits et de pompe sont efficaces 

pour le développement de B. truncatus. Cette espèce est aussi capable de se maintenir de 

façon relativement correcte dans de l’eau distillée et minérale. Biomphalaria pfeifferi se 

développe normalement dans l’eau de puits, l’eau de pompe et minérale. Cependant, Bi. 

pfeifferi ne supporte pas l’eau distillée qui induit une mortalité précoce. Contrairement à B. 

truncatus et  Bi. pfeifferi, l’adaptation de B. senegalensis aux différents types d’eau est très 

délicate. On observe un effondrement précoce et progressif de la population de B. 
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senegalensis avec les différents types d’eau. Ce constat signifierait qu’il est nécessaire 

d’adapter le type d’eau à utiliser selon l’espèce. Une meilleure connaissance des paramètres 

physico-chimiques de chaque type d’eau pourrait donc aider à optimiser l’eau à utiliser pour 

chaque espèce. Cela devra aussi être accompagné d’une étude de la qualité de l’eau des mares 

habitats naturels des mollusques. Le dosage de certains paramètres physico-chimiques 

permettrait ainsi de mieux comprendre l’adaptation des mollusques dans les types d’eau et à 

terme de pouvoir uniformiser l’eau pour l’élevage des mollusques au laboratoire. La 

connaissance du niveau d’oxygénation pourrait aussi aider à comprendre le comportement de 

B. senegalensis dont la mobilité des individus en dehors du bac d’élevage est plus importante 

que celle observée avec les individus de Bi. pfeifferi et B. truncatus. L'oxygène est utilisé par 

les tissus, l'appauvrissement en oxygène du milieu incite donc les mollusques à remonter en 

surface à des intervalles de plusieurs heures (Mouroud et al., 1983). Aussi, il est nécessaire de 

prendre en compte l’origine géographique de la souche de B. senegalensis. Le réseau 

hydrique de la zone de Niakhar où nous avons collecté nos spécimens connait des taux 

relativement élevés en fluor et en chlorures, ce qui pourrait aussi expliquer la difficulté 

d’adaptation de B. senegalensis aux conditions du laboratoire. Les résultats obtenus sur la 

survie et la taille des mollusques montrent la bonne tenue de l’élevage et ouvre la possibilité 

de réaliser un modèle d’infestation des mollusques étant donné que leur compétence en tant 

que hôte intermédiaire pour les schistosomes est influencé par le temps requis pour terminer 

le développement des sporocystes (Mutuku et al., 2017). 

 

III.2.4. Compétition interspécifique entre les mollusques 

Lorsque B. senegalensis, B. truncatus et Bi. pfeifferi sont présents dans un même bac, une 

compétition vitale apparaît au profit de Bi. pfeifferi et de B. truncatus qui croissent plus 

rapidement avec des taux de survie 40% et 60% respectivement. Le développement de B. 

senegalensis (taux de survie de 10% à j40) a été freiné en présence de B. truncatus et Bi. 

pfeifferi. Des études menées par Graber et Birgi, (1969) avaient montré que Biomphalaria sp 

ne tolérait pas d'être mis en contact avec d'autres gastéropodes. La différence entre les 

résultats trouvés pourrait s’expliquer par les conditions d’élevage et la provenance 

géographique des mollusques qui peuvent influencer sur leurs capacités d’adaptation. Les 

conditions du laboratoire étaient défavorables pour B. senegalensis lorsque les mollusques 

étaient suivis séparément et ceci aurait une influence non négligeable sur le développement de 

celui-ci en présence des deux autres espèces. Au cours de notre collecte aucun B. senegalensis 

n’a été rencontré au niveau des sites où B. truncatus et Bi. pfeifferi ont été retrouvés. 
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Cependant des études effectuées par Ndione et al., 2018 ont montré que B. senegalensis est 

retrouvé sauf au mois de mai au Nord du Sénégal à des faibles densités. Bulinus  senegalensis 

serait adapté à des types d’habitat differents de ceux dans lesquels  B. truncatus et Bi. pfeifferi 

peuvent survivre et s‘épanouir. Naturellement Bi. pfeifferi n’est jamais présent dans les mares 

temporaires (Cécchi et al., 2007) alors que B. senegalensis s’y trouve souvent en abondance. 

Mais aussi Bi. pfeifferi et B. truncatus sont sympatriques et se rencontrent au niveau des 

systèmes écologiques avec souvent de fortes densités (Diaw et al., 1998). Dans nos 

expérimentations, nous avons constaté que B. truncatus a un avantage sur Bi. pfeifferi alors 

que lors de nos collectes cette dernière espèce a été retrouvée à des densités plus importantes. 

Biomphalaria pfeifferi semblait avoir disparu en 1977, mais après la mise en service en 1986 

du barrage de Diama, à l'embouchure du fleuve Sénégal, celui-ci a proliféré rapidement et 

pendant ce temps les populations de bulins étaient restées stables (Diaw et al., 1990).  Tout de 

même, une étude récente a montré la prédominance de B. truncatus sur Bi. pfeifferi dans la 

zone nord du Sénégal (Ndione et al., 2018). Cependant, malgré cette compétition entre les 

espèces, on note, quel que soit la zone considérée, la présence permanente d’au moins un hôte 

intermédiaire pour la bilharziose urinaire. Bulinus truncatus est le principal hôte intermédiaire 

de S. haematobium agent de la bilharziose urinaire au nord du Sénégal et au centre B. 

senegalensis est le principal responsable. L’étude de la capacité de reproduction peut aussi 

donner des informations clés sur la prédominance et la dynamique des espèces. Les 

mollusques n’ont pas la même capacité de résister à la famine et cela pourrait bien avoir un 

impact sur leur potentiel de résister à la sécheresse et donc sur leur capacité d’estivation. 

 

III.2.5. Reproduction de mollusques isolés 

L’isolement des mollusques dans de l’eau de puits montre des variations dans la capacité 

reproductive de chacune des espèces de mollusques testés. Le nombre de pontes par jour 

variait entre 2 et 4 pour B. truncatus, 1 et 2 pour B. senegalensis et entre zéro et une ponte 

pour Bi. pfeifferi. Le rythme de pontes de B. truncatus dépassait celui de B. senegalensis 

pendant toute l’expérience or ils appartiennent au même genre. La différence entre le nombre 

de pontes déposé par B. truncatus et B. senegalensis pourrait être liée à la méthode d’élevage 

et à leur niveau d’adaptation aux conditions du laboratoire. Mais aussi il semble que la 

provenance géographique des mollusques a une influence sur leur rythme de pontes. Une 

étude de la reproduction de B. truncatus et de B. senegalensis qui proviennent de la même 

zone permettrait de mieux comprendre l’influence de l’origine des mollusques sur leur 

capacité de reproduction. Pour mieux jouer leur rôle d'hôtes intermédiaires les mollusques 



Mise en place d’une plateforme de malacologie pour améliorer les stratégies de lutte contre les schistosomiases au Nord et au Centre  du Sénégal  

 

32 

s’adaptent toujours à leur environnement en établissant un cycle court leur permettant 

d'atteindre une densité élevée (Senghor et al., 2015). La capacité des mollusques à jouer 

efficacement leurs rôles d’hôtes est beaucoup influencée par la prévalence de l’infection, 

mesurée par la proportion de mollusques exposés aux schistosomes qui produisent et libèrent 

effectivement des cercaires (Mutuku et al., 2017). Il existerait d’autres éléments qui 

joueraient un rôle déterminant dans la capacité de reproduction de mollusques. Les 

mollusques sont dotés d’organes de stockage de spermatozoides qui leur permettent de 

continuer à se reproduire lorsqu’ils sont isolés (Zein-Eddine, 2014).  

 

III.2.6. Effets de la salinité sur la croissance et la survie des mollusques 

La croissance et la survie de B. senegalensis et B. truncatus ont fortement diminué dans les 

solutions salines qui ont été préparées à partir de chlorure de sodium dissous dans de l’eau de 

puits. Les concentrations de 4g/L et 3.5 g/L sont létales à 100% chez les bulins alors que 

chez Bi. pfeifferi un taux de survie de  45% a été obtenu. Gretillat & Gaston, (1975) au Niger 

avaient montré qu’ au laboratoire Bi. pfeifferi et B. truncatus présentent un taux de survie de 

50% avec des concentrations respectives de 9,6 g/L et 9 g/L en utilisant un mélange de sels de 

sodium provenant dans l’un des villages. La différence entre les valeurs trouvées pourrait 

s’expliquer par les conditions d’élevage mais aussi la teneur en sels des mares habitats 

naturels des mollusques. Dans les Dallols du Niger, Gretillat & Gaston, (1975) ont trouvé Bi. 

pfeifferi et B. truncatus vivants et actifs dans des eaux renfermant 6 à 7 g/L de sels dissous. 

Cependant dans la basse vallée du fleuve Sénégal aucun mollusque vivant n’a été trouvé 

dans les sites à 2g/L et 4g/L de sels dissous (Sarr et al., 2011). A Niakhar des études 

antérieures menées par Senghor et al. 2015 avaient signalé la présence de B. umbilicatus dans 

le village de Ngangarlam cependant lors de notre collecte seule l’espèce B. senegalensis  a été 

rencontrée. En plus nous avons observé des points d’eau qui se chargent de plus en plus en sel 

avec une absence totale de végétation (annexe 13). Ces collections d’eau salées sont 

impropres à abriter des mollusques et ne sauraient donc présenter un danger bilharzien 

(Coumbaras et al., 1962). C’est ainsi qu’en Israel, la salinité avait permis l’élimination de B. 

alexandrina (Saliternik, 1979). Partant de ce fait et de la connaissance du niveau en sels 

dissous des mares où nos collectes ont été effectuées, des stratégies de lutte basées sur la 

salinisation des mares avec une concentration minimale et létale seraient efficaces et durables 

pour éliminer tous ces mollusques hôtes intermédiaires de schistosomes.  
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La bilharziose reste toujours endémique dans certaines zones du Sénégal malgré les 

campagnes de traitement de masse. Pour la première fois, l’utilisation du MALDI TOF MS a 

permis d’identifier les espèces de B. truncatus, B. senegalensis et Bi. pfeifferi hôtes 

intermédiaires respectifs de S. haematobium et S. mansoni permettant ainsi de créer une base 

de données de référence. Ces résultats démontrent que le MALDI-TOF peut représenter une 

approche efficace pour l'identification rapide des mollusques. Notre étude a permis de 

connaitre les types d’eau dans lesquels les mollusques sont capables de survivre ce qui facilite 

leur maintien en élevage. Elle nous a aussi permis de comprendre l’adaptation des mollusques 

vis-à-vis de la salinité. Ainsi elle révèle les concentrations pour lesquelles certaines espèces 

seraient capables de survivre et celles qui provoqueraient leur élimination. Cette étude montre 

aussi que les mollusques n’ont pas la même capacité de résister à la famine. Cette étude, loin 

d’être exhaustive, laisse entrevoir de nombreuses interrogations qui mériteraient que nous 

nous y attachions. En particulier, il serait intéressant d’effectuer des études sur la reproduction 

de chaque espèce de mollusques avec des individus issus de différentes zones géographiques 

afin de voir s’il n’existe pas des « races écologiques ». De plus, il faudrait voir si les capacités 

reproductrices sont affectées au fil du temps. Nous allons mettre en place un élevage en 

conditions semi-naturelles grâce à la création d’une mare artificielle. Il serait important 

d’élargir la base de données MALDI-TOF avec d’autres espèces de mollusques puis évaluer 

la possibilité de son utilisation dans la mise en évidence de l’infestation des mollusques par 

les schistosomes mais également effectuer des études complémentaires, notamment de 

séquençage pour identifier exactement les deux groupes mis en exergue dans la population de 

B. senegalensis par le MALDI-TOF. Mais aussi nous mettrons en place un système 

d’infestation expérimental des mollusques par les schistosomes. 

 

 

CONCLUSION ET PERSPECTIVES 
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